DOVBLE  DE 

LA  RESPONSE  DE 
la  Royne  Régente, 
Mère  du  Roy,  à  la  Lettre  ef- 
ente  à  faMajelté  ,  par  Mon- 
feigneurle  Prince  deCondé3 
le  19.  deFeburien6i4. 

MOn  Nepueu,Voftre  lettre  efcriteâ 
Mailieres  ,   le  dix  neuftefme  de  ce 
mois,  m'a  efté  preientee  le  vin^c-vniefme. 
Elle  contient  plufîeurs  chefs  ,  aufquelsie 
voulois  attendre  àrefpondre  particuliere- 
méc.lors  que  les  Efbats  généraux  du  Royau- 
me feroient  ailèmblez,  puis  que  le  Rov, 
Monfîeur  mon  fils,&  moy  auions  ja  an  elle, 
parl'aduis  des  Princes  ,  &  Officiers  de  la 
Couronne,  &  autres  principaux  Confcil- 
lers  duIloy,mondit  Geuç,&  hl$,qui  font  au  - 
prés  de  nous,  d'en  faire  la  conuoeation  3 
dont  nous  auions  donné  aduis  parles  Pro - 
uincesdeuant  la  réception  dévolu  édite  let- 
tre, comme  vous  eufiiez  appris  de  mon 
Coufîn  le  Ditc  de  Ventadour ,  &  du  (ïeur  de 
Boiflîze,  que  iauois  dépefciiez yef s  vous, 
iî  vous  nefuffiezparry  devollre  maifon  de 
Chafteauroux,  pour  pafTer  en  Champagne 
comme  vous  auez  faicl  (fans  nous  en  doiu 
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ner  aduis  )  an  mefme  temps  qu'ils  s'aché- 
minoientà  vous:  Ou  fi  depuis  vous  leur  euf^ 
fiez  mandé  approuuer  qu'ils  fullent  allez  où 
vous  elles,  comme  ils  s'y  fout  offerts  par 
leurs  lettres ,  qui  vous  ont  eîlé  portées  par 
home  expies.  I'ay cuàplaifir decognoiflre 
par  la  lecture  de  vofti  édite  lettre ,  que  vous 
approimez  ladite  allemblee:  Car  c'eft  vit 
bon  remède  pour  pourueoir  auxdefordres 
que  vous  dites  auoir  cours  dedans  le  Roy- 
aume: C'eitaufli  ceîuy  qui  atoufioursefté 
pluseftimé,  Se  déliré  de  moy,  &  duquel  ie 
faiiois  bieneftat  d'vferà  l'entrée  de  la  ma- 
jorité du  Roy,  mondit  (leur,  &  fils,  pour 
luy  reprefenter  en  vue  fi  notable  compa- 
gnie, le  pallé  de  ma  Régence,  l'informer 
duprefent  ,  &c  mieux  régler  toutes  choies 
pour  i'aduenir,  que  ie  n'ay  peu  faire , à  mon 
grand  regret,  durant  mon  adminiitration. 
Mais  comme  depuis  vous  auez  enuoyé  vnc 
copie  de  ladite  lettre  à  Mcdieurs  de  la  Cour 
de  Parlement  de  cette  ville  ,  I'ay  creu  que 
vous  la  divulgueriez  encores  partoutesles 
autres  compagnies, &  Prouinces  duRoyau- 
me, pour,  en  mefme  temps  ,  deferierpar 
tout,  comme  il  fembie,  que  vous  prétendez 
foire  icy,  la  diiT&ion,&conduitte  des  afrai- 
i  es  publiques  auprès  de  moy  ,  amondeia. 
uantage:  Cat  les  plaintes  que  vous  faites, 
des  defordres  que  vous  attribuez  à  ceux  qui 
feruentle  Roy  auprès  de  moy,  f'adreflenr 
plus  à  moy  qu'à  eux  :  C'eft  vn  artifice  dont 
l'on  vfe  àpofte,  pour  donner  auxfubjc&s 
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dutloy  vnemauuai fe odeur,  &  imprefîioa 
de  mes  actions.  C'eft  pourquoy  j'ay  bien 
voulu  ,  en  attendant  la  tenuëdetdits  Eftats 
généraux  ,  que  j  aduanceray  tant  que  ie 
pourray,  vous  faire  fçauoir3par  aduance,  ce 
qui  elt  contenu  en  la  prefente.  le  commen- 
ceray  docques  par  vous  dire,  mon  Nepueu, 
•que  vous,  Se  toute  la  France,  eftes  obligez, 
quoy  que  vous  puiiÏÏezdire,  Se  publier  au 
contraire,  de  recognoùtre ,  Se  confeflTer  que 
le  Royaume  a  par  la  (inguliere  grâce  de 
Dieu,  &  i  afîiitance  que  j'ay  receuc  des  gens 
de  bien,  joiiy  en  ma  régence  ,  contre  l'opi- 
nion commune,  d'vn  repos  gênerai,  Se  plus 
entier,  que  nous  n'eufîïos  oiéefperer,  après 
auoir  perdu  le  feu  Roy,  mon  Seigneur,  que 
Dieu  abfolue  la  feule  prefçnce  duquel  con- 
tenoit  toutes  fortes  de  perfonnes,en  deuoir 
&obeïirance)dontiene  puis  loiïeraffezfa 
bonté, Se  prouidence  diuine  ,  Se  les  bons 
François,  de  toutes  qualitez,qui  ont,  en  ce- 
la,fidellement  fcruvlePvoy,  mondit  iîeur, 
Se  Ris,  au  grand  befoinque  j'en  ay  eu:  Car 
chacun  a  fçeu  ,  Se  veu  quelles  ont  elle  mes 
peines,  mes  combats,'&  mes  continuels  tra* 
uaux,  pour  maintenir  la  tranqui'ité  publi- 
que, qui  eft  encores  maintenant  enuiee ,  Se 
trop  rudement,  ô^onuertementalfaillie  par 
ceux  quideuroient  moins  le  faire  :  Ils  ont 
commencé  dés  le  facre  du  Roy  ,  mondir, 
fîeur&nlsJ&:  ont  depuis  continué^comme 
ils  fent  encores ,  par  l'ordre  ,&  direction 
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d'vn  mcfme  confeil .  I'aduoiie  librement 
auoirquclquesfoiseu  recours  à  des  moyës 
peu  coniienabies  à  la  dignité  du  Roy ,  mon- 
dit  fieur  ôc  fils,  pour  contenir  &  retenir  en 
dcbuoir  les  autheurs  de  telles  trauerfès  . 
Mais  ie  l'ay  fait  pour  éuiter  pis.  Ce  qui  aefté 
fouuentauflï  malrecogneu  qu'il  eft  à  pre- 
ient  mal  interprété  par  ceux  mefmes  qui  en 
ont  profité  JC'eft  la  caufe  principale  des  de(- 
pencesquevousnomezàprefentprodigali- 
tcz,queîa  necefficé  du  Royaume  a  extor- 
quées demoy,  contre  ma  propre  volonté, 
&:  qui  n'euHént  eu  lieu,  f»  vous  m'eufliez 
àufîiaffiduellement  fortifiée  de  voftie  alîî- 
fiance  quejel'aydefirée,  &  vous  ay  donné 
dccafion  de  faire,par  l'entière  &  honorable 
part  que  vous  auez  toujours  eue  en  la  con- 
duire des  affaires,  par  préférence  à  toutes 
autres,  corn  nie  il  eftdeub  à  voftre  qualité: 
Maisie  ne  puis  que  ie  ne  me  plaigne  à  vous, 
dequoy  vous  auez  lailfë  couler  >  &  palier 
quatre  années  de  ma  Régence  ,  fans  m'a - 
uoiraduerue  des  malneifations  fur  lefquel- 
Jesvous  fondez  voftre  mefcontcntemenifo 
Car  fi  vous  me  les  euiîiez  defcouuertes , 
j'y  eulïe  apporté  l'ordre  necellaire  pourle 
bien  du  Royaume,  auquel  vous  auez  no- 
table intereft  :  Tellement   qu'il  femble 
que  l'on  ait  voulu  exprés  faire  vn  amas 
de  telles  plaintes,  (qui font  toutesfois au- 
tant imaginaires  que  peu  véritables ,  )  pour 
donner  prétexte  aux  factions  ,  &  mouue.- 
nunsqui  menacent  le  Royaume  ded^fc- 


îation ,  ou  de  difïîpation' ,  au  lieu  d'vne  re- 
formation que  vous  dites  rechercher.    A 
quoyievoy  ,  auec  defplaifir,  que  l'on  vous 
engage  contre  voflre  volonté  :  Car  vous 
auez  vn  intcreft  fi  remarquable ,  de  confer- 
uercefte Couronne  entière,  &  en  félicité, 
queieneveux  point  douter  que  voftrein- 
tention  ne  tende  à  toute  autre  chofe  :  Mais 
pour  y  paruenir  plus  honorablement  ,  & 
vtilement,  vous  ne  deuiez  vousefioigner 
de  moy ,  ny  commencer  par  former  vne  fo- 
cietéquien  engendrera  d'autres.  Car  tou- 
tes diuifions,  &  partjalitezen  vn  Royaume 
font  de  très  dangereufe  confequence,Tant 
fenfaut  que  j'en  aye  approuué  vne  feule, 
queie  lesay  toutes  deteftees,  principale- 
ment fi  to(t  que  ie  me  fuis  apperçeuëque 
1'onvouloitfen  feruir,  pluspouraduanta- 
ger  les  particuliers,  que  pour  bien  faire  au 
feruiceduRoy  :  Au  contraire,)  aytoufiours 
defiré,  comme  ie  faisencores,  demoyen- 
ner,  de  tout  mon  pouuoir , vne  bonneintel- 
ligence  entre  tous  les  Princes,  Officiers  de 
la  Couronne  ,   cV  les  autres  feigneurs  du 
Royaume ,  Mais  j'y  ay  toufiours  efté  trauer- 
fée,  ôc  empefchee  par  les  mefmes  inuen- 
tions,  &  artifices  de  ceux  qui  fomentent 
encotesàprefentcelle  quifeprefente  ,  Et 
toutesfois  ils  ofent  encores  imputer  aux 
confeils  que  j'ayfuiuis,  les  factions  queie 
condamne,  deqaoy  j'ay  fouuent  fait  plain- 
te a  ceux  que  )'ay  eftimez  y  pouuoir  appor- 
ter quelque  remède.   Si  J'ay  commandé 
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î>cbferuation  évade  des  Edi&s  faiéh  par 
le  feu  Roy, pour  afieurer  ia  paix  du  Royau- 
fne5ainfique  j'ay  fouuêc  fais,&  réitéré  auec 
grand  foin,  affection  ,  &  fincerité  :  L'on  a 
publie  que  ie  faifois  tels  commandemens 
fi  précis  ,  exprés  pour  mieux  furprendre 
ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée, 
qui  f'y  endormiroient  ,  Et  f'eft-on  feruy, 
pour  les  ombrager  dauantage  ,  des  allian- 
ces que  nous  auons  traicteesdu  colté  d'Ef- 
pagne  ,  comme  fi  elles  eftoient  bafties 
exprés  contr'eux,  &leur  a  on  aufsicelé,  ou 
defgnifé  à  mefme  fin  ,  celle  que  nous  trai- 
tons à  prefent  en  Angleterre, par voftre 
aduis  :  de  laquelle  mon  coufin  le  Duc  de 
Bouillon  a  efté  le  principal  entremetteur  . 
D'ailleurs, fi  quelques-fois  i'ayvfé d'indul- 
gence a  l'endroit  d'aucuns  de  ladite  Reli- 
gion, après  auoir  commis  quelque  excez 
contre  la  Iuftice ,  la  raifon  ôc  lefdits  Edi&s , 
ils  ont  blafmé  ma  tolérance  &  patience, 
l'ont  deferiee  Se  interprétée  à  mauuaife  fin, 
Et  toutes-fois  il  eit  certain ,  fi  vous  auez  efté 
auprez  de  moy  quand  tels  accidens  font 
arriuez,n'auoir  en  tels  cas,  ny  autres  qui 
ont  concerné  le  public,  rien  ordonné  à 
voftre  defçeu .  Telles  perfonnes  euiîent, 
peut  eftre,  defiré  que  i'euife  vfé  de  plus 
grande  feuerité  en  relies  rencontres,  tant 
par  vengeance  particulière ,  que  pour  en- 
gendrer noife,  ennuyez  de  la  durée  de  la 
concorde  &  paix  au  Royaume.  Quen'a-il 
e3:é  tenté  &inuer,té  pour  exciter  des  mef- 
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contentements,  former  des  partialiîez,& 
factions,  efmouuoir  les  peuples  àfedition 
par  diuers  moyens  ,   par  gens  impatiens 
de  voir  croiflre  le  Roy  auec  Ton  aage  en 
ingénient ,  courage,  &  en  la  cognoiiFance 
du  bien  &  du  mal  qu'il  reçoit  de  Tes  ferui- 
teurs  Scfubjects .  Tels  offices  ont  eftéfaicls 
cuiieufement,  pour  ,  en  trauerfant  la  con- 
duite des  affaires  publîcques,  eltablir  celles 
des  particuliers .    Et  tout  ainfi  que  i'ay  tra- 
uailléfyncerement  à  maintenir  la  paix  du 
Royaume, en faifant  exactement  obferuer 
ôc  exécuter  lefdits  Edicts  :  ie  n'ay  pas  efté 
moins  foigneufe  &  diligente  a  conferuer 
les  amitiez des  Alliez, &copfederez  de  la 
Couronne,  tellement  que  l'en  ay  pluftoffc 
accreu ,  que  diminué  le  nombre  :   Verita- 
blementi'ay  préféré  ladite  alliance  d'Efpa- 
gne  à  celle  de  Sauoye,  mais  ie  n'ay  rien 
raid  en  cela-  que  le  feu  Roy  mon  feigneur 
n'euft  faicl  lors  que  Dom  Pedro  de  Toledo 
vint  vers  luy  de  la  part  duR.oy  d'Efpagne, 
s'il luy  en  eufr.  faict  l'ouuerture,  comme  il 
s'y  attendoit.  Depuis  ie  m'y  fuis  conduite 
entièrement  par  i'aduis  de  feu  mon  confia 
le  Comte  de  Soillbns  quieftoit  auprez  du 
Roy ,  qnand  la  première  propofition  en  fut 
faite  ,  laquelle  vous  fut  communiquée  par 
moy&  par  ledit  Comte  à  voftre  retour  de 
Guyenne  ,  8c  fut  deflors  approuuee  de  vous 
corne  de  luy,  &  de  tous  ceux  qui  en  eurent 
cognoi(Tance,cômevtile,bienproportiônee 
à  l'âge  Ôc  à  la  grandeur  du  Roy:Et  puis  arrer=- 
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rriern'auoireftc  poufFee  à  cède  preferarice 
par  défaut d'afFecîrion  &  bonne  volonté  en- 
tiers mon  frère  le  DucdeSauoye&famai- 
fon,  ny  àautres  fins  que  de  la  confédération 
du-merite  d'vne  teUealliance^del'afrer- 
milFementdelapaix  entre  ces  deuxRoys, 
Vtile  àlaChreftiété,&plus  neceiFaire  àl'Eftac 
prefent  des  affaires  du  Royaume,  qu'en^ 
autre faifon:  Dequoy  ledit  Duc  de  Boiiillon" 
fut  chargé ,  cfefclaircir  le  Roy  de  la  grande 
Bretagne,  oi\  le  Roy&moyrenuoyafmes 
exprés  pour  faire  ceft  office ,  qui  fut  rendu 
femblable  en  mefme  temps  aux   autres 
Princes ,  Potentats ,  &  Alliez  de  cefle  Cou- 
ronne, qui  ont  tous  montré  les  auoir  re- 
çeuzen  bonne  part:  le  diray  dauantage, 
que  les  motifs  du  Confeil  qui  en  fut  lors 
pris ,  n'ont  efté  moins  considérables  pour 
ledit  Duc  de  Sauoye,  &  fes  Eflats,  que 
pour  la  France.  Vousenfçauez  les  raifons 
comme  moy  :  mais  tels  blafment  à  prefent 
lefdits  confeils  &  mariages ,  qui  ne  feroient 
peuteftre  conscience  de  fe  preualoirau  deu 
aduantagedu  Roy,  mondit  fieur&  fils^ 
du  repos  delà  France,  d'vne  mauuaife  in- 
telligence entre  ces  deux  Roys .  C'eft  pour- 
quoy  ilsvfent  encores  à  prefent  de  toutes 
fortes  d'artifices, &  de  diligences  pour  en 
retarder  l'exécution,  en  intention  de  les 
rompre  du  tout ,  s'ils  le  penuent  faire .  Mais 
i'efpere  que  nous  (çaurons  bien  y  remédier, 
auec  l'aide  de  Dieu ,  qui  fauorifera ,  s'il  hiy 
plaift,  nos  fynceres  intentions  quin'on^ 

autre 


9 

autre  but  que  de  procurer  le  bien  du  Royau- 
me, auec  le  contentement  particulier  du 
Roy ,  8c  le  bien  de  ma  rilleaiinee ,  couc  ainii 
que  i'efpere  faire  pour  la  féconde,  ducofté 
d'Angleterre  y  dequoy  vous  ne  faicles  men- 
tion   par  voftie- dicte  lettre,  cela  nuiroic 
aufïï  au  delfein  de  ceux  qui  vous  confeil- 
lent  :  I'efpere  de   fortir  amiablement,  à 
l'honneur  du  Roy,  &:  au  bien,  8c  consente- 
ment de  fes  fubiets.,  des  différents  de  Nauar- 
re  ,  mefmes  deuant  que  nous  pallions  outre 
aufdits  mariages,finon,i'auray  tel  foin  de  cô* 
feruer,en  cefte  occafîon,  les  droicts^les  limi- 
tes, &  la  réputation  delà  France^  que  ceux 
qui  nous  aceufenc  de  n'en  auoirle  foin  que 
l'en  çloisauoinatKontoccafion  de  s'en  defdi- 
re,  8c  deretrancherde  leurs  plaintes  celles 
qu'ils  fondent  fur  ce  fubieét.  Ma^s  cjuoy?  Ils 
voudroient  défia  nous  voir  aux  prifes ,  8c  aux 
armes  auec  le  Roy  d'Efpagne,pour  s'en  pre- 
oaloir  en  leurs  imaginations  :  Tant  s'en  fauc 
auilî  que  l'on  ayefuietde  fe  plaindre  de  laf- 
iiîtance  du  Roy,  mondit  fleur,  &  fils,(Sc  de  la 
mienne  aux  affaires  du   Montferrat  *  que 
i'attendois  des  louanges  ,  6c  des   remer- 
ciements du  foin  que  i'en  ay  eu.      Car 
il  eft  notoire  à  tous  ,  il  mon  Nepueu  le 
Cardinal  deMantouë(que  i'arïedtione  beau- 
coup, auec  toute  la  maifon,  àcaufedefon 
affection  enuers  la  France^&de  noftre  proxi- 
mité)iouyfHprefen:de.quelque  allégement 
en  [&s  affaires.,  il  doit  eftre  attribué  aufe- 
cours,  &  aux  offices  de  vraye  amitié,  que 
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k  Roy,  mondic"*  fieur,  ôC  fils j  &  moji 
Juy  auons  départis  en  cette  neceflké,  les- 
quels nous  aurons  toujours  à  plaifîr  delu/ 
continuer,  autant  que  les  affaires  du  Royau- 
me nousle  permettront:Carie  fuis  obligée, 
comme  vous  fçauez,  de  préférer  celle-cyà 
toutes  autres  ,  dequoyfii'vfôii  autrement, 
Vous  me  blafrocnez  auecraifon  le  premier: 
Comme  ie  ne  puis  faire  afTez  ceux  qui  re- 
prennent, ou  condemnent  les  deuoirs  qui 
ont  efté  faits  pour  faire  con  (îdercr,&:  poifer, 
comme  il  cOnuient ,  les  raifons  qui  importer 
à  la  France,  fur  la  nouvelle  pourfuitte  des 
Vénitiens,  pour  le  renouucllement  de  leur 
alliance  ,  auec  les  Ligues  Grifes  ,  digne- 
ment  représentées  par  l'Ambafladeur  du 
Roy,  qui  refide  auldites  Ligues,  déuant 
que  d'y  engager  le  nom  ,  &  la  réputation 
du  Roy:  Confierez  ie  vous  prie,   à  quels 
termes  de  meicognoiiîance  enuers  ie  bien 
public  du  Royaume,  les  pallions  priuecf, 
iefuoyentceux  qui  blafmentnoftre  condui- 
re en  ce  fait.  Car  ils  veulent  que  icpafTe  par 
deflus  toutes  fortes  de  raifons,  &  considé- 
rations ,    quelques   importantes    qu'elles 
fotent  au  Roy ,  &  au  Royaume ,  pour  future 
leurs  opinions,  foit  pour  flatter  ladite  Re- 
publique, ou  pour  auôir  fuietde  fomenter  v 
&accroiftre  dauantagela  défiance  defdites 
alliances  d'Efpagne ,  comme  fi  la  feule  cou- 
fideiationdes  interefts  d'Efpagne  nous  rcte- 
noit  de  contenter  ladite  Republique  ,  Se 
fauorifciladi&e  alliance» chofequieft  très* 
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tffoignec  de  la  vérité.  Mais  il  ne  faut  que 
lire  les  defpefches  de  noftrc  Ambaifadeur.à: 
ie  reiîouuenir  des  accidents  iuruenus i  cette 
nation  Gnfonne,  après  la  première  ligue  de 
Venife,  pour  condemnerla  plain&e  quel'on 
faid  de  ma  conduite  en  cecy.  Ladite  pre- 
mière ligue  fut  véritablement fauorifeepar 
le  feu  Roy:  mais  il  s'en  repentit  allez  quand 
il  vit  qu'elle  preiudicioit  à  la  Tienne  (qui 
coulée  cher  à  la  France,)  &  anoic  plongé 
cède  nation  en  des  confufionscV  calamités 
très -grandes  ,  dont  la  mémoire  leur  eft 
tous  les  iours  rafraifehie  quand  ils  iettene 
les  yeux  fur  le  fort  de  Fuentes ,  bafty  à  la 
frontière  de  leur  pays,  après  que  ladite  li- 
gue de  Venife  fut  faiéte,&  à  l'occafion  d'icel**- 
fe:  EtneantmoinseomraeleRoy,mondi& 
iîeur&  fils,  &moy,  délirons  grandement 
fauorifer ladite  Rcpublique,àrimitation  du 
feu  Roy,&  de  fes  prcdeeefTeurSjNous  ayons 
ordonné  que  les  capitulations  de  leur 
première  alliance,  foyentveuz  pour  retran- 
cher &  reformer  celles  qui  peuuent  nuire  Se 
affoiblir  celle  de  France^Dequoy  rAmbafla- 
deurdelafeigncuriedoibtcôfereraueeceur 
duConfeildu  Roy.Cefte  procédure  ne  peut 
çftreiultemétreprife&blafméejMonNep- 
ueu  >  que  par  ceux  qui  cherchent  querelle,  âc 
préfèrent  leurs  paillons  au  bien  de  la  Fiance» 
Mais  quey  a  il  que  Ton  n'inuente,&:que  l'on 
ne  public  pour  deferierma  régence,  &les 
ftruiteurs  du  Roy  qui  trauaillent  iournelle- 
ment  auprès  de  moy ,  p©ur  f  acquitter  hdzU 
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Jement  de  leurs  charges.  Nous  voyons  cîai- 
*remét  que  l'on  f  adrellë  à  eux,  pour  en  efpar- 
gnant  mon  nom,  en  papier,  faire  tomber  fur 
moy ,  par  effecl:  >  les  reproches  ,  dont  l'on  les 
charge.  Tant  y  a,  que perfonne  ne  peut  nier 
que  le  Royaume  ne  iouïfTe  à  prefent  d'vne 
félicité  plus  digne  d'admiration  ,  &  par  tant 
d'honneur ,  &  de  louange  pour  ceux  qui  fer- 
ment, que  d'aucun  reproche:  Ce  font  gens 
\icillis  dedans  les  affaires  publiques ,  &  les 
charges  qu'ils  exercët:Si  Je  foin  qu'ils  y  em- 
ployât auec  beaucoup  de  rïde'ité5d'éuie  &  de 
Jabeardoitedrebaptifé  dutiltre  d'âbition, 
&  côuoitife  de  gouuerner,  l'auoiie  qu'ils  sot 
couJpables  :  En  tout  cas, mon  Nepueu,  les 
•fautes  font  perfonneïlçs ,  Si  aucun  d'eux  f'e(fc 
tant  oublié  que  de  manquer  au  deuoir  de  (a 
chargea  melmes  à  vous  feruir,i'entens  plu- 
ftofllecondemncr  que  del'excurer.Maisie 
fçay  qu'ils  en  ont  vfé  autrement, &  que  vous 
auez  plus  de  iujet  de  vous  loiierde  l'honneur 
qu'ils  vous  ont  toujours  rendu, Se  du  feruice 
.qu'ils vous  ont  faicl  auprès  du  Roy,  &de 
-moy,&aupublic.,que  vousn'auez  dchs  te- 
jiir  pour  tels  que  vous  les  dépeignez,&  néan- 
moins ic  veux  me  plaindre  à  vous,  devons 
cftre  par  trop  derlie  devoftre  cr£ance,&puif- 
iance  enuers  moy,<Scde  mon  affection  entiers 
.voLiSjd'auoir  laide  paikr  tant  de  tëps  depuis 
ma  Régence,  fansm'auoir  defcouuert  leurs 
déportâmes, li  vous  les  auez  recognuz  preiu- 
diciablesau  public  :  cai  l'y  euilepourueu  par 
V.pft:e  h  on  adqis,  &jt.c  promets  tant  dîh 
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îeueranee  qu'ils  portent  à  mes  voIontez,&  à 
voftre  ?erionnc,  que  feulement  pournous 
complaire,  &  le  defeharger  du  fardeau  qu'ils 
iupportent,&  côtenter  le  public,  ils  auroyëc 
librement  eux  mefmes  remis  leurs  charges 
en  ma  difpofuionjan  premier  ligne  qu'ils  en 
euffent  reçeu  de  moy,commeils  mot  parti- 
culièrement &. publiquement  déclaré  fur 
voftre dite  plainte,qu'ils  font  encores  prefts 
i  faire  à  la  première  femonce  qui  leur  en  fera 
faite demapart:Pareillement- ma  condition 
feroit  bien  dure,  Ôc  mon  pouuoir  reftraint, 
s'il  ne  m'eftoit  loiilble  de  rémunérer  de  biés, 
éc  d'honneur ,  (  fans  faire  préjudice  au  Roy, 
n'y  au  public)  vive  longue  feruitude  accom- 
pagnée d'vne  fidélité  efprouuée  ?  Voudriez 
vouseftre  réduit  à  tels  termes  pour  ceux  qui 
vous  fernent  ?  Vous  nous  auez  bienfaicl:  co- 
gnoiftrequevos  prétentions,  &  intentions 
font  bien  efloignees  de  cefte  reftrmction,  la- 
quelle aufîi  doit  eftre  iugee  de  vo9peu  equica 
Lie  pour  lesautres:Séb]ablemétierecogrtois 
que  le  Roy  euftefté  mieux  feruy^fî  nous  eufc 
fiôs  reiglé  vnCôfeil  pour  les  affaires  d'Eltar, 
copofé  leulement  de  vous,&des  autresPrin- 
ces.auecles  officiers  de  laCourône. Mais  qui 
aplus  defiré  cela,  &  qui  y  aplus  trauailléque 
moy,  à  quoy  véritablement  i'ayefté  mal  af- 
ilftéedetous,&  toutesfçns  maintenant  vous 
vousferuezdecefubjet,  &c  delà  confufion 
dudit  Confeil,  pour  defener  hs  feruiteurs 
du  Roy,  &  iegouueniement:Seroit-ceps.ï 
vn  grand  honneur,  &  aduantage,  <Sc  vne 
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Îîteille  defchaf  ge  pour  ceux  qui  les  manient 
eaufe  de  leurs  Offices,  fi  les  defpeches  i 
mefurc  qu'elles  font  reçeuës,  St  que  les  ref- 
ponfes  foc  ordonnées^  dreiTees,elIes  eftoy- 
<nt  Itu'ès  envn  Confeil  reiglé,  êc  compotë 
de  perf bnnes  de  telle  qualité ,  pour  le  moins 
leur  labeur ,  &  leur  diligence,  auec  leur  fuf- 
fifânee ,  feroyent  mieux  cogneues,  Se  toutes 
chofes  feroyent  véritablement  mieux  or- 
données: Vous  deuez  vous  fouoenir,  que 
voyantqueienepouuoisparuenirà  la  redu- 
é|ion,&reformation  dudit  Confèil,par  faute 
d  afMance,  i'auois  trouué  bon  que  ceux  qui 
ont  les  charges  des  defpeches>&  des  finances 
vous  veùTcnt  parfois  en  voftre  maifon,&  re- 
çeufïent  vosaduis  fur  icelles,  pour  les  me  re« 
prefênterpourvous  tcfmoignerreftime  que 
ie  faits  de  vous,&  de  ma  confiance  en  toutes 
chofes.  Mais  vous  vous  eftes  pluftoft  lafTé  de 
cet  ordre  que  vous  n'auez  faiâ  paroiitre  d'en 
defirer  la  continuation  :  Outre  cela  on  a 
voulu  vous  faire  trouuer  mauuaifè  mon 
«ntree  au  Confeil  des  affaires  des  prouinecs, 
comme  fi  ma  prefence  debuoit  y  élire  in- 
compatible auec  la  vo{lre,&  en  quelque  for- 
ce retrancher  le  refpe&  qui  vous  eft  deub, 
çhofe  véritablement  qui  feroit  aduenuc 
contre  mon  intention  ;  Paduouë  bien, 
d'eftre  tres-ialoufe  du  bien  des  affaires 
du  Roy. Mais  de  quidois-jeefperer  d'eftre 
mieux  fécondée  en  cela  que  de  vous,  eftant 
ce  que  vous  eftcs?Or  mon  Ncpueu,pour  bit 
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toc  au  public,  vous  deuicxllem  curer  auprès 
du  Roy ,  êc  de  moy,  voftre  qualité  de  pre- 
mier Prince  du  iàngvous  euft  donné  toute 
créance  <k  authoritepour  eftre  où'y,  &  créa, 
Glus  autre  afïïftance  que  de  la  iuftice  ,  ôc 
de   la  vérité  de     voftre    remonftrancé. 
Vous    eufîîez  cogneu    ôc    efprôuué   par 
vrays  effets ,  que  mon  affection  enuers  le 
public  furmonte  de  beaucoup  celle  que  ic 
rends  aux  particuliers  de  toutes  qualitez. 
Vous  m'eumez  trouuée  tres-defïreufe  delà 
conuoeation  ,  &  du  remède  defdi&s  Eftats 
généraux  pour  eftre  tenus  en  la  forme  an«i» 
en  ne  en  laquelle  chacun  trouuera  la  feureté 
3t  liberté  qu'il  conuient,  pour  y  comparoi- 
(Ire,  cVy  bien  feruir  le  Roy,  ôc  le  public, 
fouz  la  prote&ionde  Ton  autorité  fouueraK 
%e,  ôc  de  fâ  iufticc,telle  qu  elle  doit  eftreat- 
tendue ,  ôc  deilree  de  tous. Mais  prenet  gar- 
de que  fouz  prétexté  de  la  demande,que  l'on 
vous  fait  faire  en  termes  généraux  de  rendre 
leCdiàs  Eftats,  feurs  ôc  libres  A' on  ne  minute 
de  proie&e  deiîa  des  difficultez  pour  éluder 
ôcaneantù:  ladi&e  aiîcmblée,  ôc  en  aûortet 
lêfruiâdeuantfanailfance  au  preiudicedu 
public,  contré  voftre  attente,  &  voftre 
proportion,  Ceux  qui  auroient  ce  deiTein 
eftimeroyentneantsnoinsdenauoirpeugai* 
gné ,  en  faUeur  de  leur  par  t y ,  d'auoir  par  an- 
ticipation fèmé  dedans  lés  efprits  des  hom- 
mes, l'efperance  de  ladite  atfemblee:  fon- 
dée Au  ladite  reformauQn,  quant  bien  elle 
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deuroit  apréstourner  en  fumee,pour  renuer* 
fer  fur  les  autres  vn  mefcontentement  ge~ 
neral  de  l'interruption  d'icelle,duquel  ils  ie- 
royent  neantmoins  feuls  caufes  :  Ce  que 
vous  m'auez  mandé  auoirefté  délibéré  icy 
d'arrefter  la;  perfonne  dudift  Duc  de  Bouil- 
lon, me  donne  ce  foupçon.  Gar  comme  tel 
aduis  eft  imaginaire,  faulx>  &  plein  d'artifice 
procédant  d'vne  profonde  malice^ie ne  puis 
que  ie  n'appréhende  dés  à  prefent  la  rencon- 
tre à  l'aduenir,de  femblables  ruzes,  &in- 
uentions,  mefmes  lors  qu'il  faudra  donner 
entrée  à  ladite  aifemblèe  d'Eftats,  Partant 
vousyaduiferez,  &  y  pouruoirez  de  bonne 
heure:  Mais  ie  ne  puis  bonnement  croire 
que  mon  Coufinle  Ducde  Longueuilleayt 
rapporté  que  ieluyayerefufé  d'aller  en  Ton 
gouuernementj  bien  l'auoyf-jemoy  mefme 
prié  d'attendre  quelques  iours  à  partir,  pour 
refoudre  auec  luy  les  Eftats  des  garnifons  ,& 
fortification  des  places  duditpays,  en  lafor* 
me  accoutumée,  à  quoy  il  euft  trouué  a  re- 
dire ,  de  à  fe  plaindre ,  fi  i'y  eufle  touché  fans 
luy.  De  forte  que  i'ay  bien  plus  grande,&  irr- 
ite caufe  de  me  douioir  de  luy,dequoym'aiât 
aprésdiuerfesinllances,  faiét  afTeurer  qu'il 
me  dôneioit  ce  delay,il  f  eft  defrobé  de  nous 
à  heure  indue, pour  tefmoigner  à  tout  le  m ô- 
de  la  mesfiance  qu'il  a  de  ma  foy,laquelle  n'a 
toutesfois  encore  defailly  à  perfonne  viuan» 
te,  grâces  à  Dieu:  ce  procéder  fut  eau  fe,  que 
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m  ayat  efté  rapporté  que  le  Duc  de  Vendof- 
me auoic lôguement conféré  auec  ledit  Duc 
<ie  Longueuillejemefmeiour  de  fon  départ: 
join<5tlesdiuers&  fréquents  aduis  qui  m'e- 
ftoient  donnez  des  préparatifs  qu'il  falloir, 
pour,à  ion  imitation,  le  defrober:  le  prins 
confeil,  metie  du  foin  que  ie  veux  auoir  de  fa 
fortune,  ôc  de  fa  réputation ,  pour  le  refpeft 
que  ie  dois ,  &  veux  rendre  toute  ma  vie  à  la 
mémoire  du  feu  Roy,monditSeigneur,dele 
faire  retenir  en  fa  chambre,  dedans  le  Lou- 
ure,  non  à  autre  fin  que  pour  la  garantir  d'v- 
nc  defobcyiïànce,  en  laquelle  ie  le  voyois 
preft  à  fe  précipiter,  ce  qu'il  a  mal  recognu, 
&  véritablement  fa  faute  &  mefcognoiiFari- 
ce  en  cela,eft  plus  blafmable  en  luy  qu'en  vn 
autre;  Vouseniçauezlesraîfons,  que  vous 
auez  quelquefois  employées  pour  l'accufer, 
&  le  reprendre;  mais  c'eftoit  lors  que  ledicb 
Duc  auoit  recours  à  d'autres  qu'à  vous,  pour 
eftrcfupportèen  fes  ieunefFes.  Quant  a  la 
Citadelle  de  Bourg,  comme  elle  auoit  efté 
baftieparfeu  Monfieur  de  Sauoyc,  exprès 
pour  nuire  à  la  France,  elleaeftérazeede- 
puis,pourenafleurerIa  conferuation  :  L'ar- 
gent quia  efté  employé  pour  recompenfer 
lesfcruices&les  mentes  du  fîeurdc  Boilîc, 
quiy  commandoit, n'incommodera  pointlc 
Roy,  mais  pluftoftfoulagera fes  finâces  :  car 
ce  n'eft  qu'vne  aduance  qui  fera  bien  toft  ré- 
compense par  l'Efpargne,de  la  garnifon  qui 
y  feruoit,  laquelle  montoitpar  année  beau- 
coup 5  de  façon  que  ce  confeil  qui  a  efté  ap- 
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prômiédeplufreurs,  féravtile  à  là  France: 
Tout ainu*  que  l'argent  employé  pour  reti- 
rer ieChafteaud'Amboife  des  mains  de  ce- 
luy  quilegardoit,ieferaaux  villes  afllfes  fur 
la  riuiere  de  Loire,(]ui  ont  receu,auec  le  pais 
de  grandes  incommoditez  durant  la  guerre, 
par  la  garnifon  qui  y  eftoit:  ç'àefté  done- 
ques  pour  mettre  ledit  pays  en  feureté ,  tirer 
de  crainte  les  habitans  d'iceluy,  que  ladite 
recompenfe  a efté  donnée;  Mon  Nepueu, 
il  eft  facile  de  defetier  les  actions  de  ceux  qui 
manient  les  affaires  publiques,  le  nombre 
des  malcontenSj&enuieux  du  bien  d'autruy 
eft  grand,  le  deilr  de  ceux  qui  s'ennuyent  du 
repos  n'eft  pas  moindre  :  Et  combien  que 
depuis  le  trefpas  du  feu  Roy  i'aye  fauorifé 
Tordre  Eccleiiail:ique,ceiuy  de  la  Nobleflé, 
&faicl:fouIager  le  peuple  tant  qu'il  m'a  efté 
poflible:  Toutesfois  il  femble  par  voitredite 
lettre,  que  vous  prétendez  leur  faire  croire 
qu'ils  ont  elle  <k  (ont  mal  traittez  :  C\  contre 
fnone/perance  ôc  laraifon,  aucuns  d'eux  fe 
laifTent  aller  à  telles  inductions, &  perfuafiôs 
il*  efprouueront  bien  toft  après  par  expé- 
rience, 6c  par  erïètts ,  qu'ils  auront  empiré 
leur  condition.  l'ay  en  toutes  chofes  fuiuy 
les  traces  du  feu  Roy,  mondit  Seigneur,  en 
leurendroiét,  pour  leur  bieufaire:I'ay  distri- 
bué des  grâces  parmy  hs  deux  premiers 
Eftats,  auecfoin  6c  iugement,  bien  marrie 
de  ne  lesauoir  peu  traiéter  mieux.  Tant  y  a 
que  les  gens  d'Eglife  ont  exercé  leurs  fon 
étioiiSi&c  io'ùy  de  leurs  bénéfices  en  toute  li- 
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berté&fcureté.  Plus  grand  nombre  de  Gen- 
tilshommes de  qualite^dedans  les  Prouinces 
ont  eîté  gratifiez  &fauorifez  par  moy,  que 
du  temps  dufeti  Roy;  Plus'de  compagnies 
de  genfdarmes  entretenues:  Quant  à  la  vente 
&  diarté  des  offices, &des  charges  delà  mai- 
km  du  Roy,&:  des  prouinces,  clle-n'aefté in- 
troduire de  mon  téps,ie  recognois  Se  relFéts- 
les  maux  qui  en  procèdent.  C'eft  pourquoy 
i'ay  recherché  <3c  tenté  les  moyens  de  retran- 
cher &  faire  céder  lacaufeprincipaie  defdiCzs 
excez.  Aucunes  copagnies  iotiueraines  fi  sot 
oppofees,  qui  font  d'ailleurs  plaines  d'affe- 
ction &c  de  zèle  au  bien  public.  Leurs  raifons 
qui  ont efté  balancées  au  poids  de  l'interefr. 
particuIier,ontpour  cette  fois,c\:  en  cefte  oc- 
canon, eftéapprounees,  non  de  ma  volonté, 
mais  par  necelîict.  Tefpere  que  nous  pour- 
uoirons  à  ce  defordre,  qui  n'eft  des  moins 
dommageable  à  l'edat.par  rauis,o:  auec  l'ai- 
de defdics  Ettats^cneraux.IenediraYnedes 
aatres3car  ie  n'en  ay  cognoilfance  que  par  la 
plainte  générale  que  vous  en  faictes.  Maisie 
içai  bien  que  plus  de  perfonnes  de  tous  eltats 
ont  beaucoup  plus  de  fuietde  fe  louer  de  leur 
condition  prefente,quene  voudraient  ceux 
qui  les  veulent  rendre  mal  côtens  par  deffein 
&  par  force.  Pluîieurs  fe  lamentent  &  font 
fruict  de  certaines  commiiîions  extraordi- 
naires, &  des  importions  du  Tel,  qui  fçauenc 
bien  que  leidictes  importions  ont  etté  mo- 
dérées de  puis  ma  régence,  &  la  plus  grande 
partie  de  fdicescommifTions,  reuoqnees:  ]h 
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forment  telles  plaindes ,  &  les  icttent  aux 
yeux  d'v*i  chacun,  plus  pour  les  esblouyr  ôc 
acquérir  creance,que  pour  foin  ôc  intention 
qu'ils  ayent  de  les  en  foulager.  C'eft  pour 
fortifier  leurs  cabales ,  Ôc  toutesfois  i'eiperc 
que  les  plus  fages  fe  garderont  hicn  de  chop- 
per  cotre  cède  pierre,  la  mémoire  des  playes 
&desmiferes  &  calamitez  pafTees  ,  prouc- 
nues  des  guerres  ciuiles,  eft  encore  trop  frét- 
eriez viuc  dedas  les  cœurs,  ôc  les  biens  d'v  n 
chacun.  En  tout  cas,  iene  doute  point  que 
ceux  qui  fe  lailîeront  furprendre  aux  efperâ- 
ces  d'v^e  prétendue  reformati5,&  d'vn  fou- 
lagement  public, par  telles  voyes  ne  s'en  re- 
pentent bien  toft.  Les  Ecclefiaftiques  co- 
gnoiftront  par  la  fuite  de  femblables  amor- 
çes^qu'elles  ne  font  propofeesque  pour  ad- 
uancer  la  ruine  Se  defolation  de  leur  ordre,  a- 
uec la  Religion  Catholique:  Mais  furqnoy 
eft  fondée  voftre  plainte,  qui  regarde  la  Sor- 
bonne.  L'ona  femé  à  porte  dedans  ce  Collè- 
ge vénérable,  la  difeorde,  pour  former  va 
fchifme,non  feulement  en  cefte  compagnie, 
mais  en  toute  l'Eglife  Catholique  de  ce  Roy 
aume:  l'y  ay  oppofé  ôc  employé  l'authorite 
du  Roy,  ôc  la  mienne,  non  pour  nourrir  leur 
diuifion,maispar  bonnes  remontrances,  ôc 
exhortations,  la  compofer,  <Scen  empefeher 
le  cours,qui  a-il  à  redire  ôc  reprendre  en  celle 
procédure  ?  autres  ne  la  peuuët  trouuer  mau- 
uaife,que  ceux  qui  prétendent  profiter  de  la- 
dite diuiflô,  comme  trop  fouuent  ils  ont  fait, 
de  celles  qu'ils  ont  introduises,  ôc  eipâdues 
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par  tout,ou  ils  ont  efté  efcoutez  au  contraire 
d'eux:  I'ay  foigneufement  cobatu  Se  trauail- 
lé  en  tous  lieux,pour  compofer  lcfdites  diui- 
fïons,à  mefure  quelles  iont  venues  à  ma  ce- 
gnoiflTance,&:fçay  que  ceux  qui  nous  accu- 
sent de  les  auoir  entretenues, (ont  eux  qui  les 
ont  formées,  Se  en  forgent encores de  nou- 
uelles  Journellement, autant  parmy  les  fnb- 
îctsdu  Roy,qnifontprofefIiodela  Religion 
prétendue  reformee,que  l'on  m'a  inruftemét 
attribuées,  qu'à  l'endroit  des  Catholiques, 
fans  en  cela  efpargner  les  Princes  &  les  gras 
du  Royaume,en  leurs  propres  maifons  &  fa- 
milles,dequoy  vous  de  ceux  qui  vousalîiftéc 
ne  demeurerez  long  temps  fans  vous  rellen- 
tir  vous  mefmcs,  &les  autres  aufîl,  mais  ce 
fera  après  que  vous  ferez  fi  auant  engagez  en 
leurs  confeiIs,que  vous  ne  pourrez  plus  vous 
en  retirèr,&  defueloper,  qu'à  leur  mercy,  Se 
difcretion.Siiepouuois  vous  reprefenter  par 
vne  lettre  les  recorts,  S:  prefages  fur  cela  du 
feu  Roy,mondit  Seigneur,  ieles  vous  expo- 
ferois  volontiers  ,  tant  i'apprehendc  pour 
vous,  &  les  autres  Princes  qui  font  près  de 
vous, &  pour  le  public ,  les  difgraces  &  mal- 
heurs qui  font  ineuitables  en  la  pourfuite  du 
deflein, auquel  l'on  vous  a  embarqué;  Vous 
proteftez,mon  Nepueu,  de  vouloir  procéder 
en  celle  de  la  fufdite  reformatiô,  par  moyens 
légitimes,  &  non  par  armes:  le  veux  croire 
voftre  intentiô  eftre  telle,  mais  prenez  garde 
que  l'on  ne  vous  engage  à  pis  faire,<5cfur  tout 
à  baftir  vn  parti  dedas  le  R.oyaume,qui  sas  la 
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,Dçrmi/Eon  de  i'authorité  fouueraine  nepcn-c 
cftre iegicimc.il Uirc  jela  n'eft  faire  la  guerre 
qnuertemet,C'efl:  forcer  le  Roy  de  s'y  oppo- 
fer  par  toutes  voyes,  C'eft  Tonner  la  trom- 
pette pour  les  perturbateurs  du  repospublic, 
&  introduire,  &  commencer  vneefpece  de 
guerre  ,  pire  que  celle  des  armes,  &c  par- 
tant au  lieu  de  bien  faire  à  l'Eftaj:,  en  aduan- 
cerladefolation.  i'cfperetant  de  laloyautc 
de  celle  genereufeNobleiTe,quiatoufiours 
expofé,  &  refpandu libéralement  fon  fang, 
pourderTendrelaperfonnede  fou  Roy,&  s 6 
authorité  fouueraine ,  qu'elle  perfeuerera  fi- 
dèlement en  ce  deuoir,  nojiobftant  les  ar- 
tifices,&  deiguifemens  dont  Ton  vfe  pour  la. 
feduire  :  le nourriray ,  &  eileueray  auîli  mon 
fils  en  la  recognoilïancc  ,  &"  rémunération 
du  mérite  &des  feruicesd'icelle,  à  l'imita- 
tion du  feu  Roy ,  fon  père ,  lequel  afïiftc  de 
ladite  NoblelFe  ,  coniointe  à  la  faueur  du 
Ciel ,  <k  fécondée  de  fa  propre  vçrtu,  a  faune 
IcvaifTeau  delà  France,  du  naufrage  qu'il  a 
couru  par  l'entrefuite  des  guerres  ciuiles. 
Les  villes  ne  dezeïteront  ,  n'y  fuiront   pas 
moins  les  autheurs  des  caufes  Se  partialités* 
qui  engendreront  femblable  efîecls.  Car  ils 
ne  pcuuent  eftre  fi  couuerts  en  leurs  deC- 
feins  publics,  ou  piiuez ,  que  les  Citoyens  de 
habitans  defdites  villes  3foyent  pour  s'y  laif- 
fer  circonuenir.   C'eft  pourquoy  ie  leur  ay 
par  aduace  ordônc'de  Ce  bien  garder,  ÔC  de  ne 
donner  entrée  en  leurfdites  villes  à  perfonne 
puifsâte  afTezpour  s'en  emparer,&kur  doncr. 
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h Ioy.Car  le  Roy9môdit  iîeur,& fils,&  moy, 
ne  prétendons  pouruoir  à  leur  feureté,  que 
par  l'entière  confiance  &  aiTeurécc  que  nous* 
auonsxie  leur  loyauté,  La  charge  que  l'ay  m'a 
obligea  vfer  de  celte  précaution  contre  les 
mouuemens  qui  frétillent.  Laquelle  ie  m'aA 
feure,  Mon  Nepueu,  que  vous  approuuerez 
Car  clic  eft  faicte  non  pour  nuire  à  perfonne,, 
mais  pour  garantyr  d'iniure  &:  d'opreflion, 
ceux  auiquels  ie  dois  protection?  Mais  pour» 
quoy  me  recommandez  vous  par  voftre  dite 
lettre,  le  retour  du  Cheualierde  Vendofme 
auprès  du  Roy,  puifque  c'ell  chofe  que  vous 
/^auezquei'ay  ordonneé,ily  aplufieursmois 
il  n'a  efté  retardé  que  pour  le  rendre  por- 
teur de  l'obedience^u'il  faut  que  leRoy  ren- 
de àjnoftre  S.  Père  le  Pape,  $C  au  faincl  liè- 
ge deiïe  à  caufe  de  fon  aduenement  à  la  C  ou- 
r-onne:  Prétendez  vous  quelque  aduantage 
defon  retour,&de  la  prefence  auprès  duRoy  ? 
où  fi  c'elt  par  pure  charité ,  &  affection  que 
vous  faites  cède  inftance.  Vous  lçaucz  que 
ie  fçay  quels  ont  efté ,  &  iufques  ou  pcuuent 
encoréss'eftendreles  coniciîs  &:pr.oie&s  des 
principaux  antheursde  nos  diuiiions,  le  ne 
m'expliqueray  pas  plus  auant,  Il  fufrît  que 
i'aye  recogneu  &efprouuéla  portée  de  leur 
confeience.  Or  mon  Nepueu  pour  fi- 
nir &  conclure  la  prefente  ,  le  vous  re- 
prefenteray  de  nouueau  ,  par  forme  de 
répétition  ,  que  pour  véritablement  fai- 
re ceiïer  les  defordres  Se  excez  ,  que  vous 
prétendez   auoir     cours  en    ce  Royaume 


Il  faut  faire  tout  le  contraire  de  ce  que 
vous  faites  :  Premièrement  vous  ne  deuez 
vous  tenir  efloignc  duRoy,n'y  de  moy,com- 
me  vous  faites ,  ains  nous  fortifier  au  pluftôft 
devoftreaiïiftance,  auec  laquelle  nous  pou- 
Hons  facilement  pourueoir  à  toutes  chofes 
neccilaires  pour  le  bien  de  tous:  Seconde- 
ment 3  Vous  ne  deuez  authorifer  de  veftre 
nom,  vne  diuifion  entre  les  Princes,  Sei- 
gneurs, &maifons  Catholiques  du  Royau- 
me, laquelle  a  cfté  indubitablement  forgée 
partels ,  qui  peut-eftre  n'efpercnt  pas  moins 
en  profiter  quelque  ionr,  à  voftre  propre 
dommage  qu'au  mien  :  Finablement,vous 
deuez  vous  abûcnir  de  blafmer  publique- 
ment, comme  vous  faites ,  le  gouuememenc 
des  affaires,  ôc  les  Officiers  qui  y  feruent, 
mcfmes  deuantquede  vous  cncftreaddref- 
fé  à  moy  en  particulier  :  Mais  chacun  ne 
cognoift  que  trop  clairement  auffi,  que  vous 
vousaddreflez  à  moy  pluftoftqu'à  eux.  Pa- 
reillement vous  ne  deuiez  permettre  élire 
drelTédes  partis  dedans  rEftat,yeftrefemé 
des  fchifmes5diuifïons>&  dctractions.le  gou- 
uernementdefcrié,  Que  Ton  fe  plaigne  des 
grâces  que  i'ay  faites  ,  qui  font  appellees 
maintenant  prodigalitez  ,  par  ceux  qui  en 
ont  recueilîy  ,  &  employé  le  fruid  à  leur  ad- 
nantage,eftre  donné  attainte  à  la  paix  pu- 
blique, fagement,  &heurcufement  mainte- 
nue depuis  quatreans  ,  contre  lesdiuers  af- 
fauts&  artifices  employez  pour  la  renuerfer, 
exciter  &  cfmouuoir  le  Clergé,  &  la  No- 
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blefTe ,  auec les  habitans  des  villes,  &  le  peu- 
ple, mefmes  les  compagnies  fouueraines ,  & 
ôc  touslesofficiersàmefcontentemCt.  Vou- 
loir exprez  retarder  Us  mariages  contractez, 
pour  après  les  renuerfer  auec  la  paix  de  la 
Chrellienté,  après  auoir  efté  aprouuez  par 
vous,  &  en  auoir  vous  mefmes  figné  les 
contrats,  ny  permettre  auiîi en eftre don- 
né ialoufîe,auxfubiec'ts  du  Roy,6\:i  nos  voi- 
sins, &  faire  celer  exprès  à  mefme  fin  le  ma  - 
riage qui fc trai&e en  Angleterre:  Bref,  in- 
terpréter à  mal  tout  ce  qui  a  erte  £zi& ,  6c  qui 
aneantmoinsheureufemét  fuccedé  au  bien, 
cVaduantage  dçs  affaires  du  Roy  dedans  de 
dehors  le  Royaume ,  depiùs  le  tiefpas  du  feu 
Roy  monditfeigneur:  Car  faire  toutes  ces 
chofes,&  les  accompagner  encore  de  toutes 
fortes  de  pratiques,  enrollemens  de  gens 
de  guerre  ,  &  recherche  d'edrangers,  il 
faut  que  ie  vous  die,  auec  la  mefme  liberté 
que  vous  m'auezeferit,  ôc  adreiTévoftre  di- 
te lettre,& i'auez depuis  Éèmec,  &  efpandue 
par  tout,  que  ce  n'eft  le  droict  chemin  qu'il 
faut  tenir,pourverit3bIementreformerrE- 
ilat  par  moyens  légitimes  comme  vous  le 
proteftez-  Et  demandez  encore  en  fuittede* 
cela ,  vue  alTcmblee  conditionnée  de  feure- 
té,  &  de  liberté:  c'etlàdire,  àlamode&au 
•goufl  de  ceux  quivous  donnenttels  confeils, 
qui,  peut  eftre,  ont  dés  à  prefent  pour  but, 
(fous  preuxte  de  cefte  prétendue  feureté, 
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&  liberté  )  d'en  renuerfer  &  empefcher  do 
tout  Teffedb,  comme  ie  vous  ay  cy  deuant 
dit,  par  oùilfemble  que  l'on  n'ait  autre  vi- 
fee  que  d'esblouyr  les  yeux  d'vn  chacun ,  par 
la  proportion  de  ladicte  airembIee,pour  fai- 
re croire  que  îel'apprehende  auec  ceux  qui 
feruent  le  Roy  aupi.es  de  moy  ,  &  neant- 
moins  nous  la  de/irons  plus  que  tous,  &ef- 
pere  que  nous  en  profiterons  auflï  pour  le 
bien,  &  le  fcruice  du  Roy,  &  du  Royaume, 
plus  que  tous:  Au  moyen  dequoy,  mon 
Neueu>h*  vous  voulez  que  le  Roy,  &  moy, 
&  tous  Tes  bonsferuiteurs  &  fubiets ,  croyôs 
que  vous  afpirez  veritablementàla  fufditc 
reformation,  par  bons,&  légitimes  moyens, 
&  en  intention  de  bien  faire.  Changez,  ie 
vous  prie ,  voltre  cou duite  &  procédure,  car 
indubitablement  celle  que  vous  auez  choi- 
fie.auancera ,  &  augmentera  pîuftoft  la  con- 
fufion,  &rlesdefordres,qu'elle ne  les  retran- 
chera,! la  defolation  générale  du  Royaume, 
&  partant  à  voftre  defaduantage,ccmmeau 
jioftre,  Se  reuenez  nous  trouuer  auec  ceux 
qui  font  conioints  auec  vous  enceproiect. 
Vous,  &  euxy  ferez  receus  auec  honneur, 
&  confiance,  faifans  cefîer  par  elfe  et  toutes 
fortes.de  menées  &  pratiques  qui  ont  cours 
par  les  prouinces  du  Royaume  &  au  dehors, 
que  perfonnç  n'entre  en  doute  des  armes, 
du  Roy:  Car  elles  feront  employées  à  la 
deffençe  commune  &  indifférente  de  tous* 
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Auançons  en  diligence,  &c  attendons  auec 
patience,  le  fuccez  de  ladicle  alfemblee gé- 
nérale des  Eitatsda  Royaume^'ilyadumai 
au  maniaient  des  affaires  publiques ,  &  de 
l'excezdepouuoîr  en  ceux  qui  les  manient 
(jaçoit  que  ie  ne  me  fois  aperçeiïe  qu'il  en 
ayteftéabuféyi'yremedieray  auec  vous. Par- 
tant ie  vous  conuie  de  rechef,  &  coniure 
par  l'intereft  que  vousauez  au  bien  de  ce 
Royaume,  de  vous  rendre  auprès  du  Roy  au 
pluftoft,  &  deuanc  que  hs  maux  ( qu'engen- 
dre voftrc  eiloignemenr,  &  le  chemin  que 
vousauezouuert)  prennent  plus  profonde 
racine,  vous  y  trouuerez  la  place  qui  vous 
y  eft  deiïe,elle  vous eftreferuee entière  auec 
foin  &  affection, par  le  Roy,monditfîeur,  & 
fîls,  comme  par  moy,  Il  efl  grâces  à  Dieu 
doué  d'vn  efprit  &  naturel  plein  de  bénigni- 
té &  de  vigueur,  Il  eftnourry&  efleué  en  la 
crainte  de  Dieu,  2c  à  difeerner  &  recognoi- 
ftre  ceux  qui  l'affectionnent  à  la  proportion 
de  leurs  qualitez,merites  &  feruices,Ie  vous 
promets  qu'il  vous  chérira  comme  voflre 
fang,  veut  qu'il  face,  &ieremedieray  facile- 
ment auec  vous  aux  prétendues  inegalitez 
&  différences  que  vous  dictes  apparoir  en 
fes  déportemens  :  En  fin  ie  continueray  à 
contribuer  de  mon  cofté  les  offices  Ôc  en- 
feignemens  qui  dépendent  de  moy ,  tant  en- 
uers  luy,  qu'ailleurs,  pour  vous  donner  touc 
fujetdevousloucrdemabien-veillauce,&; 
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i  tous  les  autres ,  de  ma  conduite  en  toutes 
chofes,  À  tant ie prie  Dieu, mon  Nepucu, 
qu'il  vous  aytenfa  fain&c  &  digne  garde. 
Efcrit  à  Paris ,  le  vingt  -  fcptiefme  jour  de 
Feburien6i4» 


yoftreplul  affcéîionnec 
Tante , 

M  ARI  E. 


